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MEssiEURs, 

J'apporte le dernier hommage de l'Academie à l'éminent confrère que 

nous venons de perdre . Avec M. 1aurice Levy disparaît une grande in telli­

gence. Il fut à la foi géomètre , analys te, mecanicren capable de profondes 

speculations theoriques comme d'application utiles à l'art de l'ingénieur, 

physicien aus i à se heures, ayant longuement réfléchi ur les principe de 

la Thermodynamique et de l'Énergétique. Peu de savants ont eu un espri t 

plus ouvert et surent mieux mettre en evidence dans une question les points 

essentiels. 
La Géométrie infinité imale doit à L evy des propositions classiques sur 
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les systèmes de surfaces orthogonales et sur les surfaces sp irales . L'Analyse 

e t la Mécan ique analytique on t fait a ussi l'objet de ses fructueuses médita­

tions; comme en se jouant, il y énonce sans dé monstration d es théorèmes qui 

ont exercé la sagacité de p lus habiles et ouvert la voie à d'importantes 

recherches. Il semble que ces beaux travaux é taient des délassements pour 

le mécanicien q ue fut avan t tou t Mau rice Levy, mais ce commerce avec la 

Géo métrie e t l 'Analyse lui fu t singulièrement utile et lui a permis ùe traiter 

ce rtain es ques tions techniques avec u ne a mpleur q ui eût é té inaccessible à 

u n ingénieur moins habile à manier les difficultés analytiques que présentent 

les théories généra les de l'Hydrodynamique et de l'Élas ticité. Ses études 

de prédilection furent les belles q uestions de Physique mathématique, dont 

il trouvait tant cl'adrnirables modèles chez Navier, chez Cauchy, comme lui 

ingénieurs des Ponts et Chaussées, e t rien ne l'intéressait dava ntage que 

de voir so rtir d'une savante ana lyse, convenab lement interprétée, quelque 

résultat susceptible d ' une app lication pratique. 

Maurice Levy es t entré à l'École Polytechniq ue en x856 e t en sortit 

comme élève ingénieur à l'Éco le des Ponts et Chaussées . D ès son séjour à 

cette École, il indiquait un moyen élégant d 'étudierla rési tance de pou tres 

droites co ntinues, qui évite de longues discussions. Tout en étant cha rgé de 

divers se rvices d'ingénieur, nous le voyons, dans les an nées suivantes, 

se livrer à des études de Géométrie infinitésimale, et, en x867, il obtenait le 

titre de docteur ès sciences avec une thèse, justemen t remarquée, sur 

les coordonnée curvilignes orthogo nales, qui r enferme p lusieurs propo­

sitions importantes et entièremen t neuves. Sa seconde thèse é tait un essai 

théorique e t appliqué sur le mouvement des liquides, en supposant les fi lets 

rectilig nes e t parallèles; il es t bien curieux de consta ter combien, dès ce tte 

époque, le jeune ingénieur était déjà familier avec les plus hautes questions 

de l 'Optique, car c 'est l'exemple de Cauchy, da ns la théorie de la dispersion 

de la lumière, qui lui suggère l'idée d'introduire des dérivées d'ordre supé­

rieur dans l'action de de ux filets voisins, et lui permet d'ob tenir des résul­

tats concordants avec les expériences faites dans les ca naux découverts. 

P eu de temps après paraissait l'important travail sur une théo rie ra tionnelle 

d e l 'équilibre des terres, e t ses applications au calcul de la stabilité des 
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murs de so utènemen t. Partant des lois du frottement, Levy forme 

l' équation différentielle des ligne d e rupture, dans l 'é tat d'équilibre limite, 

et montre que, contrairement aux idées de Coulomb, les surfaces de rupture 

d'un ma sif de terce de forme prismatique ne sont pas des plans parallè les 

aux arêtes du pri mc, si ce n'est dans cec tains cas particuliers dont il fait 

une étude complète. 

La théorie mathématique de l 'é la ticité exerçait une orte de fascination 

sur notee confcère . Il y revient souvent pendant sa carrière scientifi.que . 

De grande difficultés se pr 'sentent dans les problèmes d'éla Licite OLl une · 

dimension est regardée comme infiniment petite, en particulier dans celui 

des plaques é lastiques minces . Maurice Levy leur a consacré un long 

Mémoire, ou l'on admire to~tes les re ource d'un espriL profond et subtil; 

quo1que tous les point du prob lème n'y oient pa élucidés et qu'une 

solution définitive doive être cherchée probab lement dans une autre 

voie, ce travail devra toujours être médité par ceux qu'intéressent les 

paradoxes, au moin apparents, de quelques principe· de Ph y ique mathé­

matique. 

Citons encore un Mémoire d'intérêt.théorique e t pratique sur un nouveau 

cas intégrable du problème de l'ela tique, en supposant le pressions normales 

e t uniformes, qui conduit à une généralisation de la délicate que Lion de la 

stabilité des prismes droits chargé debout. Levy uppo e que la verge 

éla tique, au lieu d'être droite, est circulaire, et une analy e où s'introdui­

sent les fonctions e lliptiques donne des condition extrêmement simples 

pour la tabilité de ce pièces courbes . Cette question si intére sante pour les 

constructeurs sortait pour la première fois du domaine de l'empirisme . C'est 

aussi Levy qui reus it le premier à poser les équation générales de la 

déformation que subissent les corps ducti les au delà de limites d'élasticité, 

répondant ainsi à l'appel de de Saint-Venant, après les mémorab le expé­

riences de Tre ca sur la déformation des corps olides . 

Les Ouvrages de Maurice Levy sur la Statique graphique ont rendu son 

nom populaire parmi l s ingénieurs. Il introduisit en effe t dans notre 

pays le corps de doctrines, n' exigeant an doute aucun principe nouveau, 

mais si précieux pour les constructeurs, qu'on dé igne sous le nom de 
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Statique graphique; ce ne fut pas sans y aj outer ses découvertes et ses 

réflexions personnelles. L es Notes qui terminent la première édi tion cle son 

Traùé de Statique graphique, parue en r874, sont des Mémoire d'un très 

haut intérêt, notamment celle sur la recherche de tension dans les 

systèmes des barres élas tiques , et sur les sy tèmes qui, à volum e égal de 

matière, olfrent la plus grande r é istance; l'auteur y montre, d'une manière 

générale , la upériorité des systèmes strictement indéformables sur ceux 

qui présentent des tiges surabondantes ou la S tatique élé mentaire seule ne 

permet pas d e d éterminer le tensions ou compressions . L e succès de 

l'Ouvrage fut considérable. U ne seconde édition notablemen t agrandie de 

ce Traité parut plus tard , e t la mort n'aura pas permis à Levy d'achever 

la troisième édition d'une œ uvre qu'il cherchait toujours à perfectionner e t 

à laquell e il aura, pour ainsi dire , travaillé ju~qu'à son dernier jour. 

On donnerait une idée incomplète de la vie scientifique de Maurice Levy, 

si l'on ne disait un mot de son enseignement au Collège d e France, ou il 

suppléa longtemp Joseph Bertrand dans la chaire de Physique générale et 

mathématique, et où il fut ensuite titulaire de la chaire de Mécanique ana­

lytique e t Mécanique céleste. Ici la Science e t l'Enseignement sont inti­

mement liés. Le professeur y discute les tra vaux récents et expose ses 

propres découvertes. C'est dans ces chaires q u'ont paru, si j e puis dire, 

pour la première fois plusieur des travaux. dont je parlais plus haut. 

Certaines années, L evy se faisait éco lier, se rappelant que la meilleure 

manière d'apprendre est d'enseigner. J e le vois encore , malgré les années 

écoulées , exposant devant quelques auditeurs des Mémoires de Clausius 

et de Maxwell sur la théorie d es gaz et la théorie de la cha leur, ou inter­

viennent de délicates ques tions de probabilités. Nous nous rendions compte 

du travail considérable que notre maître avait à faire, d'une leçon à l'autre , 

pour arriver à posséder ces Mémoires célèbres dont la clarté n'est pas 

toujours la qualité maîtresse, e t en recréer en quelque sorte la matière. 

Mais la prodigieuse facilité d e Levy et la viva ci té de son intelLigence 

suffisaient à cette tâche, dont peu de maîtres auraien t é té ca pable ·. 

L'Académie r emarqua de bonne heure les travaux de Maurice Levy et, 

sur d'é logieux. rapports de de Saint-Venant, plusieurs de ses Mémoires 



furent insérés dans notre RecueiL des Savants r'lrangers. Il fut élu Membre 

de la Section de Mécanique le 31 décembre 1 8H::S, en remplacement de Bresse. 

rou perdons en Maurice Levy un de no co nfrère les plu anciens cL le 

plus écouLés . L'amabilité de ~on caractère, sa grande iLuation cientiflque 

lui donnaient pa rmi nou une autorité par ti culière . Nou avions conGancc 

dan la droiture de on jugement, et son avis, LOujour énoncé avec modé­

ration, pe ait d'un grand poids Jans nos décision . 

Cher e t vénéré confrère, notre Compagnie con er era fidèlement vo tre 

souvenir. Vou s avez bien crvi la Science e L la Patrie; vo beaux trava ux e l 

votre vie si noblement remplie préserve ront vo tre n om de l'oubli . Puisse 

ce l te pensée adoucir quelque peu la douleur de ceux qui vous pleurent et à 

qui j offre respectueu ement le condoléances del Académie. 

1 . 



DISCOURS 

DE 

~~I.E. LEVASSEUR, 
PROFE EUR AU COLLÈGE DE F I1ANCI!. 

MESSIEURS, 

Maurice Levy appartenait au Collège de France depui l année x87L1 où, 

sur la pré entation du professeur Joseph Ber trand et par le vo te de l'assem­

blée des profes eurs,
1 
~~ a été appelé à la uppléance du cours de Physique 

générale et mathématiq ue. 
Agé alors de trente-six ans, in génieur des Ponts et Chaussées, Maurice 

Levy jouissait déjà de la double renomm ée d 'homme de cience et d 'homme 

pratique. Jo eph Bertrand, qui, doué pour a insi dire en naissant du génie 

de Mathématique , était un bon jug-e de la valeur des hommes de science; 

il l'avait choi i de p1éférence à des professeurs éprouvés qui auraient pu 

briguer la place. 
C'est qu'en effe t ce tte année r8 7~. e t cell e où Maurice Levy a publié son 

gTand ouvrage sur la Statique g raplûque dont je parlerai dans un 

instant. 
Le hasard a fait qu'un quart de iècle plus tard, en Igoo, M. L evy, 

pré idant la eance publique annuelle de l'Académie de Sciences, a eu à 

r endre hommage à la mémoire de Joseph Bertrand qui 'tait mort cette 

même année : il l'a fait en terme impie , mais pén · trants, par lesquels il 

exprim ~i t on admiration pour le savant et payait un tribut de reconnais­

sance au maitre qui lui avait ouvert la carrière du profe orat. 

La voca tion de Maurice Levy s'étai t ma nife t · c de bonne heure . Né à 
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R ibeauville, cet enfant de l'Alsace , pays d'indu s trie, e tait destine à 

l'industrie par ses parents q ui le mirent à l'École de C himie de Mulhouse. 

O n y fut fra ppé de son goû t ex traordinaire pour les sciences exactes, e t la 

famille sc décida à l 'envoyer à Paris faire des é tudes ma thématiques. Il y 

ré ussit en effet; il entra à l'Éco le P o lytechnique e t il en ortit da n le Pont 

e t C ha u sées . E n ' :lo7, il pre en ta à la Faculté une thè e portant ur la con­

d ition qne doit remplir une famille de surface pour que ces su rfaces puissent 

fa ire partie d'uu sys tème tr iple or thogonal, e t i l fut reç u docte ur ès ciences 

mathématiques avec toutes boule blanche . L e an nee sniYanLes, il fut 

admis à lire à l'Académie des Sciences p lu ie urs Memoire qui furent très 

re marq ues, sur les coo rd onnées rectil ig nes , ur la théorie des équations à 

dérivées partielles du se cond ordre à deux variables indépendante , sur les 

lignes g-éodé iq ucs . 

Je v iens de cite r son œ uvre maitre se , La Statiq ue g raphique et ses 

applications aux constructions. Cc volume devint b ientot clas Îllue, non 

eul em ent auprès de ingénieurs françai , m a is auprès des ingénieurs e t 

des mathématiciens é tran gers. On n'analyse pas un tel ouvrage compose 

de séries de théorèmes; d 'ailleur j'en e t a is incapable. Mais je eloi dire 

que l 'o uvrage a é té si largement u tili é par le techniciens qu'il a eu un e 

seconde édition en 1868 e t qu'en 1907 l'auteur a do nné le premier 

Yolume d'une troi iè me éd ition dan laquelle il a abrégc la partie de 

théorie p ure, co mme é tant suffisamment connue des ingénieurs, e t aj outé 

une seconde partie relative à l'applica tion d e la Statique g raphic1ue aux 

problèmes de la ré istance des matériaux. Ce tte seconde partie n'est pas 

achevée; la maladie a arrêté l'a uteur au milieu de son travail : Pendent 
opera interrupta. 

J'ai d it que Maurice Levy é tait un praticien; j'ajoute un praticien 

conso mme e L un o rganisateur. Il en a donné tout d a bord u ne p reuve mé­

morable pendant la g uerre franco-allemande. Il s'agit, Me sieurs, d'un fait 

co nsidé rable d e sa carrière d 'ingénieur qui appartient à l hi toire de la 

Dé fen e nc~Lionalc e t dont un seul de ses biographes, à ma connai sance, a 

faitjusyu'ici mention . Il est de mon devoir de Je rappeler devant sa tombe. 

Lorsque Gambetta eut entrepris, avec toute l'ardeur de so n pa triotisme, de 
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r efaire des armees à la France e t de r e prendre une lutte devenue malhe u­

r eu ement bien in éga le depuis la capitulation de Metz, il appela à lui des 

collaborateur de toute provenance, des j eunes surtout. Maurice Levy fut 

l' un d'eux . L e 8 novembre 187o, Gambetta le nomma deleg·ue specia l du 

Ministère de l'Intérieur e t le chargea à ce titre de l'exécu tion du d éc re t du 

Gouvernement de Tour , du 3 no vembre, qui pre crivait à chaque départe­

m ent d e fournir une batterie par cent mill e habitants : op· ration co lossa le, 

car il s'ag·i sa it de 1 oo à 1 8oo bouches à feu à me ttre en batterie en moins de 

deux mois e t d'une d'pense d 'environ 53 million . Rien n 'avait été préparé; 

les plans même manquaient dans les arsenaux . Par les ordre de Ma urice 

Levy, des plans furent dre ès, d ' un type unifMme, et expédiés avec des 

instructions à tou le préfets ; de contrats furent pa é avec des entt·epre­

neurs priv 's; des usiniers furent mê me r équisitionn é ; le ingénieurs des 

Mines e t des P.mts et Chau ées durent survei ller le travail; une fabrique 

de gargousses fut créée à C e tte e t dirigée par deux A lsaciens. Bref 2 r 6 bat­

teries de 12, de 8 c t de 4, avec leur équipage e t leurs munitions, furent 

fabriquées e t livrées au service. Pour avoir une idée exacte de l 'activité que 

Maurice Levy a déployée e t qu'il a su communiquer à son personnel, il 

faudrait reproduire le rapport entier qu'il a adressé le Ie•· juin 187 r à 

l 'A semblée nationale . Ce n'est pas ici le lieu; mais je me serais fa it un 

reproche, Messieurs, d'omettre cet épisode d es debuts d'un ingénieur qui 

n'avait alors que trente-deux ans . 

A la m ême époque, Berthelot, pré ident de la Commission scientifique 

de Défense nationale d e Paris, veillait à la fabrication des canons et des 

poudres dans la capitale a siégée, et Mascart, dans le midi d e la France, 

dirigeait une usine d 'engins explosifs . Par ses profes eurs actuels ou futurs 

le Collège d e France payait sa dette à la Patrie. Il a même subi les injures 

du bombarclement; le 19 janvier un obus a crevé sa muraille et éclaté der­

rière notre grande sa lle de cours . 

C'est pendant qu'il é tait suppléant au Collège d e France que Maurice 

Levy a é té é lu Membre de l'Académie des Science . Il n'est pas de mon 

ressort d'apprécier les trava ux qui lui ont mérité ce suprême honn eur ni de 

rappeler le rôle qu 'il a tenu d ans l'illustre Compagnie ; le président 
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de l'Académie des Sciences vien t de le faire avec une autorite que je ne 

saurais avoir en celte matière. 

D'autre part, rappe ler avec quelle ingéniosité il a ap pliqué se connais­

sances théoriques à des travaux public , tels que ceux de la navigabilité de 

la haute Seine, el u siphon gigante que de l'égout collecteur de Bercy, de 

la construction de ponts biais , c' s t ce qui appar tient au président du 

Conseil généra l des Ponts c t C hau sées el a u di recteur de l'École cen trale 

des Arts e t Manufactures. Q uant à moi, ce qui m'appartient, c'es t de dire 

que lle co ntribution la science de Maurice Levy a appo rtée au haut ensei­

gnement el u Co llège de F rance . 

De 187t1 à 1885, i l a professé, avec interruption seulement en r876 e t 1877, 

dans la cha ire de Joseph Bertrand, traitant su ccessivemen t des lois géo­

métriques e t mecaniques qui regissent les déformations infiniment petites 

dans les milieux con tinus, de la th éo rie analytique de la cha lt> m, de l'élec­

tricité e t des forces électrique::- . 

E n 1885, la mort de Sen·et laissa vacante la chaire de Mécanique céle te . 

Maurice Levy paraissait être l'homme le plus capab l d'occ uper ce pos te. 

Le Co ll ège de F rance prit même, sur la proposition de Joseph Bertrand, 

le soin de lui en préparer l'accès en demandant a u ~linistre d 'elargir le 

cadre de l'en eignement et de donner à la chaire le titre de<< Mécanique 

ana ly tique et Mécanique céleste)) a u lieu de celui de «Mécanique céleste)). 

U n mois a près, le 28 juin r 88-, clans une seconde assem bléc d es p rofesseurs, 

Joseph Ber trand exposait les titres des candidats q ui se trouvai ent en ligne 

et Maurice Levy é tait présente au Ministre au p remier rang par 22 voix sur 

23 votants . U n décret elu 27 jui lle t 1885 no mma Maurice Levy p rofes­

seur de Mécanique ana lytiqu e e t Mécanique céleste au Co llège de F rance. 

Le nouveau professeur a inauguré son enseignement en décembre 1885 et 

il l'a continué jusqu'en 18g6, avec interruption momen tanée en r8gl- r8g3 . 

Il a choisi pour le remplacer ou le supp léer MM. Kœnigs e t Painlevé; puis, 

depuis 1897 , M. Hadamard qui est aujourd'hui son sucees eur. Dans ses 

leçons il a traité d'abord des principes e t méthod es d'in tégra tion en Dyna­

mique , de la figu re de la Terre, de la théorie des marées, de l'é lectricité 

dont il ava it, avec Mascart, beaucoup contribué, après l'Exposition de 188 1, 
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à cons tituer le système cohérent e t international des unités ; il a traité 

ensuite de la théorie des per turba ti ons, de l 'H yd rodyna mique consid crée 

dans l'ordre cinéma tiq ue et dans l'ord re mécanique : ce tte science des mou­

vement invisibl es, comme il la nommait, dans laq uelle l'Angle terre nous 

avait devancés el q ui a invité les savants à chercher, pa r delà la th éo ri e 

new tonienn e, d 'a utres lois pour expliq uer les ac tions à dis tance sur la 

ma tière. 

<< Il n'y a que ubsta nce e t mouvement, di ait Maurice L evy après 

Descartes .... L a Mécanique es t la science des science , celle à qui toutes les 

autres doive nt peu à peu ê tre ramenées. T ant qu' elle n'a pa existé, il n'y 

a pas eu à proprement parler de science . >> 

L'éminent professe ur, doublé de l'ingé nieur praticien, proclamait « qu 'il 

ne faut pas trop éparer, dans notre enseig·nement à to us les degrés, la 

doctrin e de l'applica tion . . . >> . « A u sommet de l 'échell - c'es t lui qui 

parl e - devra toujours bri ller la Science pure e t désintér es ée. Ce sont les 

pays qui la cu ltivent le mieux qui seront les maîtres du marché de demain. >> 

C'est de la science pure qu'il faisait au Collège de Fran ce . 

Maurice Levy a joui de son vivant de la r enommée qu'il méritait. Il 

professait non seulemen t au Collège de F rance, mais à l'École centrale des 

Arts et Manufactures , et il exerçait une action scientifique pénétrante par 

son expression toujours précise , simple et cla ire. De deg ré en degré i l était 

monté au rang d 'inspecteur gé néral des Poo ts et Chan ' sées de première 

classe . Il était commandeur de la L égion d'honneur ; il était membre de 

plu ieurs Académies étrangères ; enfin, il é tait membre de l'Institut depuis 

27 ans. 

1ais vin t l'âge régle mentaire de la re traite dans 1 Administra tion et, 

comme i l ne pouvait conserve r la double situation de ret raité e t de profes­

seur en ac tivité, i l dut renoncer à la chaire du Collège de France . Nous 

avons vo ulu au moins con er ver son nom en lui d ' cemant l'honoraria t. Il 
n'en a pas j oui longtemps . 

L 'inactivité lu i pesait; ell e lui fut très pénib le . Bientô t même un mal 

implacab le le cloua sur a chaise-longue e t , pendant plu ieurs mo is, il eut 

la douleur de se ntir peu à peu la vie l'a bandonner avec le mouvement. 
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Je m'imagine cependant qu'il a eu, pendant les dernières années de son 

existence, une bien douce consolation , une de celles qui touchent le plus le 

cœur des vieillards . Ancien élè e de l'École Polytechnique, il a vu se deux 

petits-fils jumeaux suivre ses traces, entrer à. l'École et en ortir, l'un dan 

le corps des Mines, l'autre dans l'armée, et il a pu, dan ses rêves de 

grand-père, entrevoir avec sécurité lem avenir quand il ne serait plus. Il 

n'avait qu'une fille; son nom de famille disparaî t avec lui, mais sa postérité 

survit et il a dû se dire en mourant qu'elle se montrerait digne de lui. 

Ce nom, du moins, il survivra dans l'hi toire de la Science et dans les 

annales du Collège de France, comme au i dans la mémoire de ses collè­

gues qui avaient une haute estime pour le professeur en même temps que 

de l'amitié pour l'homme bien eillant et de la déférence pour le sage 

conseiller de notre assemblée. C'est en leur nom, comme au mien, que 

je dépose devant cette tombe l'expre ion de notre profonde sympathie et 

de nos regrets. 

GAUTHIER-V ILLARS, IMPRIMEUR-l.IBRAIRE DRS .;OMPTFS RENDUS DES SÉANCES DE L'ACAD ÉMIE DES SCIENCES· 

4ê1qo PariD. - Quai der Grands-Augustins, 55. 


